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B U L L E T I N

Après avoir réfusé d'écrire les noms de
Dieu et de Patrie dans le projet de loi relatif
à l'enseignement primaire , le Sénat s'est
prononcé en faveur de « l'inslruction morale
et civique».

La morale sans Dieu et le « c i v i sm e »
sans patrie, c'est là une conception qui mé-ritait

de séduire ce tnoralisle éminent, ce
grand patriote nommé Jules Ferry. M . le
ministre de l'instruction publique- s'est
abandonné à la séduction. Cependant nous
ne lui adresserions aucun reproche s'^
avait eu le bon goût de se réserver avec un
soin jaloux les bienfaits de cette morale et
de ce civisme. i
Mais non ; M. Jules Ferry, homme très-

respectueux de la liberté de conscience, pré-tend
nous imposer son civisme et sa morale

par l'amende et par la prison.
Or, la morale de M. Ferry, on la connaît:

elle s'appelle morale indépendante, sans
doute parce qu'elle est indépendante, de
toute morale ; et elle a eu l'avantage d'être
définie par M. Corbon « u n e morale en
opposition avec la morale chrétienne ».
Quant au civisme répubhcain, il s'est

manifesté avec un remarquable éclat aux
jours douloureux de l'invasion allemande.
C'estluiqui, en 487© , peuplait les préfec-tures

et les sous-préfectures, les différentes
administrations, d'une vaillante jeunesse
résolue à se conserver pour IE; patrie. C'est
lui qui tenait M. Gambette, Sï. Paul Bert et
M . Jules Ferry lui-même éloigné des champs '
de bataille. C'est lui qui inspirait cette pa-role

si éminemment patriotique: « L'avan-
lage de posséder la République vaut bien la
perte dedeux provinces. »

On comprendidès lors la faveur que la
morale et le civisme de M.Ferry ont trou-vée

au sein du Sénat républicain.

Si maintenant l'on veut avoir quelques
indications sur la manière dont « l'instruc-tion

civique » sera donnée dans les établis-sements
ofTiciels, il suffît, pour être absolu-ment

édifié à cet égard, de consulter un pe-tit
livre classique composé par M. Paul

Bert et intitulé : L ' I n s t r u c t i o n civiqw à l'école.
On enseigne dans ce livre qu'avant 1789

il n'y avait en France ni civilisation, ni pros-périté,
ni grandeur, ni justice; que jusqu'à

cette date notre histoire n'est qu'un tissu
d'horreurs et d'ignominies; que le pays en-tier,

avant celle époque, offrait un spectacle
de honte et de mi,sères; qu'il n'y avait que
deux classes de citoyens, des nobles fai-néants,

corrompus, dénués de tout courage
militaire, et des paysans à demi sauvages
condamnés à manger de l'herbe lorsqu'ils
ne se mangeaient pas entre eux ; que l'i-dée

de patrie était absolument inconnue,
etc., etc.

C'est ainsi que M.Paul Bert démontre les
« bienfaits de la Révolution » et enseigne
aux enfants le respect de la patrie française.
Qu'on ose, après cela, reprocher à d'autres
l'histoire imaginaire du Père Loriquet, et
accuser les maîtres catholiques à'abêtir la
jeunesse!

Dans un magniQque discours, M. le duc
de Broghea éloquemment dénoncé les périls
et flagellé les ridicules de « l'fnstruction mo-rale

et civique » républicaine. Appuyé par
MM. de Ravignan, Baragnon et Buffet, il
n'a pu obtenir de M. Jules Ferry qu'une ré-ponse

évasive ; cependant le ministre en a
dit assez pour motiver cette éloquente décla-ration

de M. Baragnon :

« Quoi ! il y aurait des pères obligés d'en-voyer
leurs enfants à une école où seraient

enseignées de pareilles abominations I Non,
pour obliger un fils à entendre de telles infa-mies,

il faudrait passer sur le corps de son
père. »
Elle ne permettra pas qu'on apprenne à

ses enfants le mépris de tout ce qu'elle aime
et vénère. Elle refusera de livrer ses fils et
ses Qlles à un enseignement ennemi de Dieu
et de la Patrie, Et malgré les menaces d'a-mende

et de prison, la République appren-dra

qu'il y a quelque chose de plus fort que
les lois de violence : la foi religieuse et pa-triotique

qui ne peut être étouffée.

Chronique générale.

Qui nous fera donc le compte exact des
dépenses qu'entraîne pour l'Etat la rage de
la laïcisation? Aux services gratuits ou peu
rénumérés que rendaient les congrégations,
de toutes paris on a substitué des services
payés et chèrement payés. Voici une nou-velle

augmentation de frais, demandée pour
la réorganisation des succursales de la Lé-
gion-d'Honneur. Le général Rousseau, se-crétaire

du chanceher de la Légion-d'Hon-
neur, a été entendu par la commission des
crédits supplémentaires. Il a exposé que ta
laïcisation, aujourd'hui complète, des mai-sons

d'Écouen, des Loges et de Saint-Denis,
rendait nécessaire une augmentation de cré-dit

de 66,925 fr. pour l'exercice 1882, ce
qui représente, avec le crédit de 97,000 fr.
déjà voté en 1881, un supplément annuel
de dépenses de 4 64,825 fr. On assure que
la commission votera les crédit sans élever
la moindre objection

qu'ici, notre ministre résident avait été en
môme temps consul général de France.
Désormais, les deux fonctions seront dis-tinctes,

et les représentants consulaires des
puissances qui se plaignent de ne pas ren-contrer

dans la Régence un agent français
d'un grade équivalent au leur, n'auront plus
lieu d'invoquer ce grief contre le traité du 12
mai.

M. Cambon sera exclusivement chargé de
nos intérêts politiques. Le consul général
s'occupera des affaires conamerciales.

[Télégraphe.)

Une dépêche de M', de Freycinet à l'ami-ral
Jaurès l'invite à se mettre en mesure de

se rendre le plus tôt possible à son poste de
Saint-Pétersbourg, où sa présence, dit la
dépêche, pourrait d'un moment à l'autre
être indispensable.

M. de Marcère a lu à la commission du
divorce son rapport sur la proposition de
rétablissement du divorce, lequel conclut
favorablement.

Cette lecture, assez longue, a occupé toute
la séance.

La commission a approuvé les conclu-sions
du rapport.

* *
On assure que le gouvernement a la

preuve que la Turquie a envoyé des troupes
dans la Tripolitaine, et que la Porte ne se-rait

pas étrangère au mouvement insurrec-tionnel
qui vient de se produire sur les fron-tières

de la Tunisie. '[National.]

* *

Plusieurs officiers généraux russes, en ce
moment à Paris, ont été également invités
par leur gouvernement à se tenir prêts, à la
première dépêche, à se rendre à leur poste
de commandement.

* •
Les modifications qui viennent d'être ap-portées

à notre régime diplomatique, en
Tunisie, ne sont pas sans importance. Jus-

Un certain courant d'opinion se manifeste
pour que l'élévation du traitement des dépu-tés,

si elle est votée dès maintenant, ne soit
applicable qu'à dater de la prochaine législa-ture.

Voilà qui va causer bien des désillu-sions.

* *
Une spirituelle boutade de la Gazette de

F r a n c e résume fort bien le vote du Sénat
qui met Dieu hors de l'enseignement pri-maire

:

« Tout instituteur primaire qui se per-
h mettra d'affirmer l'existence de Dieu sera
» poursuivi pour fausses nouvelles. »

*
•k *

64

ï'eullieton de l'Écho Saumurois.

WMES ET fflüüHTS
Par G, de LA LANDELLE.

XXXIX
LB FBEHIER BAISEB.

(Suite.)

Le 8«ir, à l'arrivée, elle était attendue ii la gare
par ses deuxfilleset ses deux Öls. Manuel de Sar-
dagne et le docteur Delcambre y étaient aussi.
Elle serra maternellement sur son coeur les

qoMre entants de son mari, sa pauvre petite Hor-
tense qu'elle avait nourrie au biberon, sa belle
Wonde Noëlle, le portrait vivant de sa chère maî-tresse,

et Louis, le futur bachelier dont elle avait
surveillé les premières études, et Honoré, le digne
Successeur du père de famille.
Aucun d'eux n'avait oublié l'idiome du pays, le

langÄgefilialbégayé au berceau.
Semblable & un brouillard léger où scintillent

des feux lointains, la langue de la nourrice est
imprégnée de vaporeux souvenirs. En ce parler
8uave, M»» Vauraut prodiguait à ses enfants bien-
«imés les noms les plus tendres.
Le docteur regwdait, écoutant, comprenant.

Elle était émue, non troublée.
Manuel, qui la contemplait, prenait part à la joie

expansive de sa jeune famille.
Tout h coup, se tournant vers lui, elle se troubla.

Elle essayait de sourire, elle balbutiait. De sa voix
harmonieuse, mais entrecoupée, hésitante, elle loi
dit:

— J'arrive de Soreillac... du château du Hêtre...
où j'ai reçu les adieux... d'où j'apporte les compli-ments

affectueux de tous vos amis... Eh bien ! mon
neveu, vous n'embrassez pas votre tante !...
Manuel crut rêver :
— Un baiser de la part de Laure, pensail-il.
Avec une effusion ineffable, la soeur de Jules de

Sardagne le serrait dans ses bras. De ses yeux
jaillissaient de nobles larmes ; de son âme ce sou-pir:

— Enfin !... ô mon pauvre frère, vous qui n'avez
pas voulu me connaître, par orgueil, puis par
remords, votre fils a une mère maintenant, et c'est
moi, Mariette la mendiante.

Elle fit le signé de la croix, joignit les mains,
leva vers le ciel ses yeux humides et sembla prier.

Ses cinq enfants l'entouraient.

Croirait-on qu'en montant enfiacrele docteur
Delcambre prétendit avoir eu la maladresse de se
jeter du tabac dans les yeux, ce qui l'obligeait k les
essuyer avec son mouchoir à carreaux.

XL

hk COnFÉRBNCB.

Comment Manuel de Sardagne avait-il vu, de ses
propres yeux vu, la nombreuse famille dont s'était
affublé, — comme il l'écrivait, — son oncle et
parrain, le chevalier de.Vervaines ?

Ce fut un soir. 11 avait rendez-vous avec le doc-teur,
alors fort occupé de ses mémorables confé-rences
sur le paupérisme, dans les temps anciens

et modernes. Et le docteur étant l'exactitude in-carnée,
il avait eu soin de devancer l'heure.

11 se promenait donc au milieu de la foule en
rêvant à son passé si récent et si lointain tout à la
fois, h ses ambitions toutes nouvelles, à ses travaux
auxquels il s'attachait, à son amitié pour Honoré
Vauranl, à son amour pour Laure :

— Tout est transformé en moi et autour de moi !
je brûle ce que j'adorais, j'adore ce que j'avais
coutume de brûler. Aimais-je véritablement au-trefois

? — non ! j'ignorais le sacrifice. Mon mariage
me semblait si simple, si facile, que je n'étais au-cunement

pressé de faire partager h Laure mavie
de travail et d'espoir, vie si pleine que je suis
charmé de rencontrer quelques instants de loisirs.

Naguère son oisiveté de gentleman-maquignon
était une source d'ennuis, tuer le temps, un pro-blème.

Du temps, désormais, il ne savait où en prendre..

Il avait quelque peine à trouver celui de corres-pondre
avec la charitable Fluviane, qui lui peignait

avec détails l'existence active de Laure.
— Elle travaille, elle aussi, et pour se rappro-cher

de moi ! se disait Manuel avec un sentiment
de reconnaissance bien fait pour accroître son
émulation. —Sans la perle de ma fortune, serais-
je ce que je suis, sentirais-je ce que je sens î—-

Et puis, dans monmalheur, ne suis-je pas mille fois
plus heureux que je ne le mérite ?
L'enrôlement aux spahis, la prison pour dettes,

la suicide, le déshonneur parfois sont les dénoue-ments
les plus connus de la déconfiture des maqui-gnons
décavés.

Qui ne connaît la scandaleuse biographie du
chevalier Edouard N'**, qui, j e pouvant se résou-dre

h un travail honorable, a'eu recours aux jeux
clandestins qui ron||ail condamner pourescroque-
rie en police correctionnelle ?

— Devant moi, disait Manuel, les portes se sont
ouvertes comme d'elles-mêmes, tandis que foule,
d'infortunés solliciteurs no parviennent seulement
pas à y frapper.

Chose rare, et qui fait son éloge, il appréciait
Bainemenl ainsi les chances qui l'avaient favorisé,

a. - Gordien m'imite volontairement et ses lettres
m'encouragent. L'amitié d'Honoré, ses paroles, ses
exemples me soutiennent. Et le clairvoyant Dal-

Icambre affirme énergiquemeal que mon mariage.
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Le U mars, à Paris, on vendait une col-lection
d'nutograpiies, parmi lesquelles fi-gure

une lettre de Victor Hugo, écrite de
Bruxelles, 15 septembre 1868, à lamort
de sa femme , et dans laquelle se lit cette
phrase :

« J'aurais un profond accablement, si je
» n'avais une invincible espérance... »

Et pourtant M. Victor Hugo ne craint pas
d'enlever au peuple cette invincible et néces-saire

espérance, en supprimant de l'ensei-gnement
primaire la notion de Dieu, prin-cipe

de l'immortalité des âmes I La passion
politique lui fait renier sa foi. Quel crime
plus lâche l'homme peut-il commettre sur
lui-même etsur ses frères ?

* *

La question égyptienne semble se com-pliquer
de plus en plus. L'intervention de

la 'Turquie est maintenant à peu près inévi-table.

Les communications transmises au minis-tère
des afïaires étrangères sont unanimes à

donner comme certaine la renonciationde
l'Angleterre à s'opposer à ce que le Sultan
exercé son droit de suzeraineté vis-à-vis du
Khédive.

Le conseil de cabinet d'aujourd'hui doit
s'occuper de cette question difficile.

La discussion sur la magistrature viendra
plus vite qu'on ne le croit, grâce à l'activité
de la commission.

Il est un point sur lequel le gouvernement
sera obligé de céder quand même: c'est
la suppression absolue de l'inamovibilité.

* •
La grève de Roanne. — Les nouvelles r e -çues

a u ministère de l'intérieur s u r la grève
d e R o a n n e font c r a i n d r e qu'elle ne se p r o -longe

indéfiniment.
Le préfet de la Loire va ten te r une n o u -velle
démarche auprès de s p a t r o n s , mais il

d o u t e qu ' e l le réussisse. [Sational]

* *
La reine Victoria, accompagnée de la prin-cesse

Béatrice, a quitté W in d s o r p o u r se r en -d
r e à Menton.
S. M.est pa r t ie par u n tra in spécial, de

.Windsor, à 10 h. 20, pou r Portsmouth.
Le yacht royal, accompagné de t ou te une

lo t l i l l e , a pr i s les a ugu s t e s voyageurs pour
l es con du i r e à C he r b ou r g ofi ils sont arrivés
h i e r matin.

Le yacht qui avait amené la Reine d'An-g
l e t e r r e et les deux autres navires qui l 'a -vaient

escorté, on t quitté hier la r a d e , r e to u r -n
a n t eu Angleterre.

UNE CHASSE PRINCIÈRE.

S am e d i , en a r r i v an t à Chantilly, l'Impé-r
at r i c e d'Autriche-Hongrie a été reçue à la
g a r e p a r M. le du c d'Aumaln, M. ledu c de
N e m o u r s , M. le d u c de Cha r t r e s et M. le

d u c d'Alençon ; elle aété conduite en breack
au château,oii u n e b r i l la nte réunion d' inv i -tés

l'attendait. Ses trois soeurs, la reine de
Naples, lacomtesse de T r an i et la du c he sse
d'Alençon, devant suivre la chasse en
b rea c k attelé en poste, étaient au milieu dos
invités, à savoir M"" la duchesse d'Uzès,
le d u c de laTrémoille, le m a rq u i s do B e a u -voir,

le roid e Nap l e s , lecomte de T r a n i,
e t c . , etc.

Un déjeuner des plus succinis a eu lieu ;
pui s on est parti pou r la chasse, q u i a été
brillamment conduite par le cap i t a i ne des
chasses du d u c d'Aumalo, M. Quiclel.Les
princes étaient en tenue a n g l a i s e , culotte
b l a n c h e , habit r o u g e , bottes à r eve r s .

Le rendez-vous était d a n s u ndes p lus
beaux carrefours de la forêt, la Tab l e , où
tout le mo nd e était rendu à midi. L'Im-pératrice

montait une d e ses bêtes favo-r
i t es , Lady Owenlry; elle avait le d u c d'Au-
male à sa d r o i t e ; le p r in ce de Liechtens-tein

était derrière, à côtéde M. le d u c de Ne-m
o u r s .

Le cerf a été attaqué au lieu dit les Gran-des-
Ventes, et r u d eme n t menépendant près

de trois h eu r e s jusqu'à Molton, où il a été
forcé pa r les moules et p r i s . L'hallali pro-prement

dit n 'a pas duré moins de tro is
q ua r t s d ' h e u re.
L'Impératrice, qui avait franchi deux fois

une rivière, près de .Mollon, pour être p lus
près d an s la p is te de l ' an ima l , s présidé la
curée, qui a eu lieu dans la g r a nde cour
d ' h o n n eu r du château de Chantilly : le pied
d ' h o nneu r a été présenté par le cap i t a i ne
Quiclet à l'Impératrice.

A trois h eu r e s a étéservi un lunc h d a ns
la splendide galerie qui sert de salle à m a n -ger

d a n s les réunions de grand cérémonial,
et qui est t e ndue de magnifiques tapisseries
décorativesreprésenlantdes scènesde cha s se
à co u r r e .

Un surtout en biscuit de Sèvres, représen-tant
la scène animéed ' u n e chasse sous Louis

XVI et dont les ac t eu r s lilliputiens forment
des groupes de piétons et de cavaliers fort
bien réussis, a été très-admiré.
Après le lunch , le châtelain a fait visiter

sa royale d em e u r e à l'Impératrice, qui en a
admiré les beautés.

e t TUNISIE.

Les nouvelles reçues sont graves, pa r a i t -
il, car le cabinet ne les a point communi-quées

à l'Agence Havas. On redoulerail pour
le printemps une levée d ' a rme s . D'autre
p a r t , on dit q u e le gouvernement a la preuve
que la Tu rqu i e aenvoyé des t r o u pe s dans
la Tripolitaine, el q u e la Porte ne serait p as
étrangère au mouvement insurrechonnel
qui vient dese p r odu i r e sur les frontières
t u n i s i e n n e s .

'ià Le Temps publie cette dépêche, q u e nous
voudrions voir démentir :

Tunis, 13 mars, 8 li. 50, soir.
« Un jeune Israélite de Bizerte, âgé de

seize a n s , commis chez un marchand fran-çais
de Bizerle, s'était p l a i n t d ' un vol dont les

coupables paraissent être u n j a n i s s a i r e du

vice-consul de F r a nco et un ca r a v a n i e r . Pour
ce fait, il a été frappé à coups de canne dans
la boutique do son patron par le vice-consul
de Fronce, puis saisi et mené devant leb u -reau

militaire a r a b e , q u i a fait r o ue r do coups
cet individu, sujet tunisien.
» L'isrnélite est ma l a d e des suites do cette

exécution. Le b u r e a u arabe a aussi fait fer-mer
la bou t i q ue du pa t r on de l'israélite. »

É.T,R,AN,GE.R

Rome, 15 mars.
Le général Garibaldi aun nouvel accès,

et cette fois on désespère de le sauver.

ANGLETERRE. — D'après la P a l l M a i l G a - i
zette.la reine Victoria a vis i té , mercredi,
dans la soirée, le collège Beaumont, dirigé
par les Pères-Jésuites à Old-Windsor, et y a
reçu une adresse de félicitations des élèves.
Sa Majesté a été reçue par le père Cassidy,
recteur du collège; M.TrafTord a lu l'adresse
signée par les élèves, laquelle aété ensuite
remise à la Reine.

Les collégiens avaient également chargé
deux de leurs camarades de remettre de ma-gnifiques

bouquets à Sa Majesté et à la
princesse Béatrice qui l'accompagnait. La
Reine a répondu qu'elle était extrêmement
flattée de l'adresse loyale et dévouée des élè-ves

; elle a adressé des paroles gracieuses à
plusieurs d'entre eux et s'est retirée lorsque
les élèves eurent chanté l'hymne national.

ALLEMAGNE. — Les étudiants serbes qui
ont rendu au général SkobeletT u n e visite,
pendant laquelle il a prononcé un d isco u rs
contre l'Allemagne, viennent d'être officielle-ment

désavoués pa r le gouvernement serbe.

On écrit de Berlin :

« La p roc l ama t i o n d u p r i n ce Milan comme
roi des Se r b e s , qui a passé chez vous ina-perçue,

aété accueillie d a n s nos cercles p o -l
i t iques avec d'autant plus de joie qu'elle
a u r a comme conséquence immédiate de dé-t
ou r n e r l'orage, c'est-à-dire la conflagration
générale q u e le mouvement slave devait fa -talement

amener.
» En Serbie existent deux partis : le parti

au t r i c h i e n et le parti r u s s e . Le parti a u t r i -chien,
ayant eu le d e s s u s , c'est lui qui a p r o -voqué
la proclamation du prince Milan, l e -quel

s'est empressé, de son côté, de fermer
et de d i s s o u dre tous les comités slaves qui,
grâce au concours en h om m e s et en argent
du parti russe, étaient un des éléments les
plus pu i s s a n t s d e l ' i nsu r re c t i on b o s n i a q u e et
herzégovinienne.

» L'exemple du p r i n ce Milan aeu égale-ment
pour efTet d e calmer les velléités p a n -

slavistes du pr i n ce d u Monténégro et du
prince de Bulgarie, non-seulement alliés,
mais dépendant exclusivement delà R u s -sie.

»

Le National belge a n n o n c e , d'après u n e
dépêche d e Berlin, que les am b a s s a d e u rs

d'Allemagne et d'Aulriche^HÏ^^
Pétersbourg ont reçu ordre de,'' S
toute communication avec le go», PM̂Î
r u s s e , t a n t q u e le général SkobeSîS
pa s étésévèrement pun i . \.

Cette nouvelle, dit l'Union egi 1

exagérée, au mo i n s d a i s la forme.'''*'^l'J
n'avons pas a pp r i s jusqu'à prêsêni S i
général ait subi u n e peine discipii«'vi''M|
lui au r a i t été infligée sans doute sii 'V
b a s s a d eu r s l'avaient demandée comn!'h
ra t i o n .

Du reste, a u c u n journal de Berlin. |
firme cette information. . - M

BULLETIN FINANCIEH.

La Bourse est encore faible. La ĴIn Ĵ''>«»ti
mes a lieu aujourd'hui, elles sont tont.!\ «̂nl
nées par suite de la faiblesse génér'i!
chô.

Les affaires manquent, les cours sont

L'ilalie'n est calme à 87.40.
Les fonds publics français sont en

clólure d'hier, mais ils se relèvent «n m ^ r
de la séance. P'"*!»!
Le 3 0/0 ouvre à 83.87, fait 83.82 m ..

83.90.
On fait 84.02, 84.05 et 84.22 sur l'amnrii,,
Le 5 0/0, de 116.50, faiblit à 116.47 et i-S

11«.50. ' °'"|
Les sociétés de crédit sont peu actives, ^
La Banque de Francea perdu 75 fr. à 5 iji
La Banque de Paris s'inscrit h 1,165. ' '
Les capitalistes qui veulent faire ua

de tout repos et d'un revenu convenable
des obligations émises en ce moment pa
Foncier à 480 fr. et donnant un produit
20 fr., soil plus de 4 0/0 net d'impôt. s

Les obligalions à lots 1879, participant U|'
ges par an, sont l'objet de nombreuses demi
de la part de la petite épargne.
Le Crédit Lyonnais est comme la veillsàl

peu de valeurs ont un avenir aussi sérieuitig
aussi solides que celle-ci.

Les Bons de l'Assurance Financière sonlu
activement recherchées aux environs de il
Les polices de capitalisation remboursables il
francs et payables! fr. par mois, sont des |
que les capitalistes doivent s'attacher áe prit
à tout autre.

La Banque de Prêts cote 345, en
reprise qui se fera à bref délai.
Grande faiblesse sur la Banque

565 et sur la Banque Parisienne.
Parmi les valeurs industrielles, le Rio-Tiilii

reste très-ferme à660, par suite d'achats \i$
des capitalistes, qui apprécient haulemeiit6
bonne valeur.

Les Chemins de fer Français ont un i ¡
^ axoa, .1,717.50 ; Nord, 2.130. J j

C l i r o n î q u e militais

ÍCOLB DE SAINX-MiIXENI.

826 élèves pour l'armée de terr«, l̂"|
ves pour l'armée de mer sont
année, à l'Ecole militaire d'infante»
Saint-Maixent. ,

Des 326 p r em i e r s , 240 ont été reç»!
suite des examens et 86 appartieD»

l'armée d 'A f r i que . Ils se déco .
sous le r a p p o r t des grades : 5 sèr
s e r g e n t s -ma j o r s , 266 adjudants

ainsi que mon avenir, ne dépendent que de moi !
Je ne puis donc avoir qu'un regret ; mais celui-là
est cruel 1
Manuel songeait aux parents de sa mère.
— Pourquoi ne pas se borner à me déshériter 7

pourquoi me déclarer indigne de leur affection,
dédaigner de répondre à mes lettres, me punir, en
résumé, de leurs propres fautes ! Oh ! je leur prou-verai,

tôt ou tard, combien ils sont injustes 1
Autre motif de résolutions énergiques, mais

aussi le côté vraiment amer des réflexions de
Manuel, qui, tout à coup, crut apercevoir, au
milieu d'un groupe de personnes inconnues, son
oncle, le chevalier, causant et gesticulant avec
enimation.
Il s'arrêta slupéfàit. Quoi de plus simple, pour-tant,

si son oncle s'était marié aux environs de
Paris, que de l'y rencontrer prenant le frais en
famille dans une promenade publique 7
Après un instant d'hésitation. Manuel se rappro-cha.
H s'avançait à couvert des arbres de l'allée et

lut bientôt assez près, sinon pour entendre, au
moins pour voir tes personnes assises autour du
vieux ciievalier :
Unadame d'un ftge mûr, très-bien mise, sans

recherche, d'une physionomie intelligente et bien
évidemment la mère de deux jeuoes femmes,
agréables, près desquelles se trouvaient plusieurs
jeuoes geas, leurs maris et leurs frères.

Sept heures et demie sonnaient. Une main se
posa familièrement sur l'épaule de Manuel :
— Qo'observez-vous donc ainsi 7 lui demandait

Delcambre.
— Mon oncle de Vervaioes, el s'il n'était pas si

entouré je ne balancerais pas à l'aborder.
— Ici, en public, vous auriez le plus grand tort !

Mais venez, je n'ai pas une minute à perdre ; l'en-tretien
commence à huit heures et je tiensà

souffler un peu avant d'entrer dans la salle de con-férence.

Manuel se laissa entraîner.
— Vous auriez eu le plus grand tort, je vous le

répète, dit le docteur en lui prenant le bras. Au
point oii en sont les choses, après vos lettres de-meurées

sans réponses, vous devez attendre, pour
provoquer un rapprochement très-désirable, en-tendons-

nous bien, quelque grande circonstance,
de celles qui rendent les réconciliations infailli-bles.

— Qu'enlendez-veus par grande circonstance ?
— Mais... votre mariage, par exemple.
— Cela risque , malheureusement, do tarder

beaucoup, dit Manuel non sans mélancolie.
Le docteur ne sembla pas y prendre garde, et

continua :
— Remarquez bien que, si monsieur votre oncle

vous avait accueilli avec une froideur blessante,
ou avec une brusquerie plus blessante encore.

vous ne voudriez plus une troisième fois faire les
avances. Laissez-moi donc vous guider.
— Je n'ai cessé de suivre vos excellents conseils.
— Eh bien ! croyez-moi. Si vous rencontrez

dans la rue ou ailleurs M. le chevalier de Vervai-
nes, feignez de ne pas le voir ; à la dernière extré-mité,

le cas de nez à nez, saluez respectueusement,
mais laissez venir, et si l'on ne vous adresse pat
la parole, passez outre.

— Tout ceci m'est fort pénible.
— Eh 1 corne-bauf ! répartit vivement le doc-

leur, me forcerez-vous à vous dire que c'est là
votre pénitence, comme du reste je vais le dire
tout & l'heure àmon auditoire, à propos des pro-grès

du paupérisme. On vit dans l'oisiveté, dans le
luxe ; on oublie la charité, on surexcite l'envie,
et puis on se plaint des passions criminelles qui
engendrent les révolutions. Mon public est, en
majeure partie, composé de gens riches el frivoles.
Je les ai apitoyés, édifiés, attendris, intéressés par
des citations et des anecdotes. J'ai mis du miel au
bord du vase. 11 fallait attirer à moi.
— Vous y êtes supérieurement parvenu , mon

cher docteur.
— Oh ! j'y vais avec prudence. Mes premières

conférences sur l'esclavage, les cruautés des
païens, les bienfaits de l'Ëvangile, les sociétés anti-ques

el celles du moyen-âge, le servage et les ordres
religieux^ ont été Décesgaircment trèg-imodérées.

Aujourd'hui je vais feuilleter leKoran, et»»''
de commentaires sur l'aumône, faire ans*
fond sur l'inhumaine paresse de gens qui''*
lent chrétiens,
— Allez-vousglorifier Mahomet r
- Moi, vanter un charlatan! noD.cerl»*',

me servir de ses plus beaux préceptes ««"J
lanières pour fouetter, non pas les niar*"^^^
temple, mais ceux qui en font un d'"'"* j,!
ai réservé une petite place de biais sot 'V
dans le coin des amis, pour que nous re'S^^
ensemble comme nous allons entrer. Sm

(A suivre.) G. DK LA l^J*"

Maximes et Pensées-

Pour bien juger les autres^ il
juger soi-même ; or, 1 /o''" 1 »'
là, couvrant nos défauts de ioo^\^^^o^^>
les défauts des autres.

l^oppel fait à notre amour-propra ^ J'
entendu, Jorsmême qu'il émane de
qui nous i a s p i r e le moins d'esliuie. j

Il vaut mieux, pour V'maëiai^i'^^'f^.
ûonkeur en avant, et nous donner 1 « « /
qui nous animent, que des regrels qg Ĵj^,;/



\ \ ô1 élèves appartenant à l'infanterie
marine comprennent: 24 sergents, 22

«̂ ^ g„ls.roojors, H adjudants.
' Dans l'armée de terre, il y a près de 5 ad-
•idanlssurO élèves-officiers; dans l'armée
¿ 6 018''' il y 8 ^ adjudant sur 6 élèves.

Il est arrivé lundi matin, à Paris, un as-
„2 grand nombre d'ofiîciers chinois, tous
jeunes et sortant de l'arsenal impérial de
i-ou-Scbioù.
Ces jeunes gens, qui appartiennent aux

meilleures familles du pays, sont envoyés en
?rance par leur gouvernement pour y par-'
aire leur instruction.
Ils ont été reçus, à leur arrivée, par le

liaotenant de vaisseau Prosper Gicquel, qui,
avec le lilre d'amiral chinois, est directeur
de l'arsenal deFou-Schiou.

Ces jeunes étrangers, qui parlent parfai-tement
la langue française, avec un léger

accent, se rendront avant peu danslesdivers
ports militaires et dans les ports de construc-tions

navales ; ils voyageront ensuite en
Angleterre et en Allemagne, puis ils revien-dront

à Paris, où M. Gicquel leur fera sui-vre
des cours, afln de les faire admettre, au

titre étranger, les uns à l'Ecole polytechni-que
el à Saint-Cyr, les autres à l'Ecole cen-trale
et à l'Ecole foreslière.

Clirooique Locale el lie l'Oiiesi

VISITES DES RECRUES PAR LE CONSEIL
DE RÉVISION.

Nous extrayons le passage suivant de
l'instruction ministérielle sur les opérations
du Conseil de révision pour la classe de
tm :

4 Le ministre insiste d'une manière toute
pifrliculière sur les recommandations relati-ves

aux soins à apporter à la visite des jeu-nes
gens et sur la nécessité de ne compren-dre
dans la première partie de la liste dr

recrutement que des hommes réellemenf
aptes à faire un service armé.

» Les réformes, trop nombreuses, qui se
produisent dès la première année de service,
indiquent que les Conseils de révision doi-vent

se montrer plus sévères.
» Il est indispensable de ne classer dans

l'armée active que les hommes robustes el
en état de supporter toutes les fatigues du
service. Trop d'hommes chétifs sont placés
dans celle catégorie, malgré les prescriptions
formelles déjà répétées.

» On ne doit pas hésiter à exempter ou à
ajourner tout homme d'une complexion dé-licate,

et à ne prendre pour le service armé
que des hommes robustes et solides.

» En ce qui concerne les hommes dont la
taille est inférieure à 1"54 et ceux dont la
constitution n'est pas suffisamment dévelop-pée,

ils ne doivent jamais être classés dans
les services auxiliaires qu'après deux ajour-nements.

»

Dans les Tableaux d'avancement pour
"82, nous remarquons les noms suivants :

M. Jacoulel, vétérinaire en second à l'E-
wle d'application de cavalerie, est proposé
« classé pour le grade de vétérinaire en
premier. ^
^ M. Poossard, adjudant d'administration

premier, à Saumur, est proposé et classé
pour le grade d'officier d'administration
comptable de 2« classe.

Ainsi que nous l'avons dit hier, le Conseil
municipal de Paris vient d'être saisi d'une
proposition invitant l'administration à faire
les démarches nécessaires pour que les
membres du Conseil soient admis à voyager
sur tous les réseaux de chemins de fer fran-çais

aux mêmes conditions que les sénateurs
et les députés.
. Il est à supposer que les conseillers mu-nicipaux

des 3J5mille communes de France
ne voudront pas rester en dehors de ce mou-vement.

Le bureau météorologique du N e w - Y o rk
Herold communique l'avis suivant :

« Une perturbation, qui, probablement,
développera une énergie dangereuse, tra-
"ïerse l'Atlantique au Nord du 40» degré, ar-rivera

sur les côtes de la Grande-Bretagne et
àe la Norvège entre le 4 5 et le 17. DuSud
au Nord-Ouest, bourrasques ou torts vents,
peut-être forte pluie. »

LETTRE DK TUNISIE.

Camp d'Halloufa (province de Constan-
line), 5 mars. — « Enfin Philibert vint » . Ce
messie est arrivé le \ 5 février à Gafsa, et le
lendemain nous avons déménagé. Notre re-tour

s'est lait dans les plus mauvaises con-ditions.
Nous avons eu un temps horrible,

de la pluie, du vent, même de la neige.
Avec cela, un convoi de chameaux qui tom-baient

par douzaines. Leur chargement était
réparti tant bien que mal sur les moins af-famés

; et on arrivait clopin-clopant à 5 heu-res
du soir à l'étape.
Une « douce » surprise nous attendait à

Tebessa. Au lieu d'aller à Bône, au lieu
d'aller à Constantine, au lieu de rester à
Tebessa, on nous a tout bonnement envoyés
casser des cailloux à Ain Halloufa, sur la
route de Constantine, à 38 kilomètres de
Tebessa. En ce point, la roule traverse un col
à environ mille mètres au-dessus du niveau
de la mer. Les pluies de l'hiver et surtout les
nombreux convois dirigés pendant les six
derniers mois sur Tebessa. l'ont complète-ment

défoncée. Le courrier peut à peine y
passer^. Nous allons retaper une traverse et
la rendre praticable aux voitures, afin qu'on
puisse rempierrer la route définitive, ai-mable

travail qui nous est peut-être ré-servé.

Ain Halloufa est un charmant « port de
mer » composé d'un b a r d j près d'une fon-taine.

A i n Halloufa signifie poétiquement la
source de la Truie. Nous campons à 5 kilo-mètres

de là, au fond d'un mamelon cou-ronné
de sapins et de chênes verts. Devant

nous un magnifique horizon de plaines im-menses
oii poussent, on ne sait pourquoi,

des montagnes aux formes les plus bizarres.
Il fait un vent à décorner les boeufs. Les ra-vitaillements

sont encore plus difficiles qu'à
Gafsa, L'administration nous envoie gra-cieusement

du pain, mais débrouillez-vous
pour le reste. Nous battons la campagne
pour trouver des boeufs et des moutons;
bien heureux quand nous ne rentrons pas
bredouille.

Nous nous sommes remis à faire de l'ar-chitecture.
Poulaillers, cuisines, écuries,

hôtels « garnis » sortirent de terre comme
par enchantement. L'Halfa sert à tout. A l -p
h a et Oméga. P r i n e i p i u m et f i n i s .

VOTES DE NOS DÉPUTÉS. , I
à

Sur l'amendement de M. Laroze i l'ar- \
ticle 1"de la proposition de loi de M. Truelle,]
relative au taux de l'intérêt de l'argent, voté
par 205 voix contre <59. 1

Ont votép»ur: MM. Benoist, le comte de 1
Civrac, le comte de Maillé, de Soland, le*^
vicomte de Terves.

A voté contre: M. Maillé (Alexis). ,^.„^^g j
Absentparcongé: M. B a r y . 7" J

Sur le projet de crédit do 7,458,783
francs, pour les travaux du chemin de fer
du Sénégal, adopté par 363 voix contre 17.

A voté pour ; M.Maillé (Alexis).
Ont voté contre : MM. le comte de Civrac,

le comte de Maillé, de Soland.
N ' o n t pas voté: MM. Benoist, le vicomte

de Terves.
Absent par congé: ^. hmy.

Sur le projet de crédit supplémentaire de
4 48,345 fr. sur l'exercice 1S81, pour achat
de quatre tableaux provenant de la succes-sion

Courbet, voté par 324 voix contre 60.
A voté pour: M.Maillé (Alexis).
Ont voté contre : MM. le comte de Civrac,

le comte de Maillé, de Soland, le vicomte dèj
Terves.

N ' a pas voté : M. Benoist.
46sent par congrd : M. Bury.

les malheureux ont été retirés : l'un d'eux,
le sieur Barbe, a été complètement écrasé ;
l'autre, le nommé Arsendeau, a été moins
maltraité, mais il fut étoufTé par les pierres
et la terre qu'il avait sur la poitrine.

M. lo docteur Bouthery, mandé à la hâte,
se transporta sur les lieux, mais il ne put
que constater la mort des malheureux.

Le sieur Proux se trouvait à quelques
mètres seulement de la carrière qui est à
ciel ouvert; s'aporcevanl que le bloc allait
tomber, il avait bien crié : « Sauvez-vous I
sauvez-vous! » mais il était trop tard.
Barbe était marié sans enfant ; mais Ar-sendeau

laisse une veuve et deux enfants en
bas âge. [Indépendant d'Indre-et-Loire.y

Jeudi, il y avait salut et sermon dans l'é-glise
de Saint-Epain (Indre-et-Loire). Tan-dis

que le vicaire, M. l'abbé Durand, était
en chaire, deux jeunes gens entraient dans
le temple, suivis d'un chien, qu'ils firent
aboyer en le frappant. L'un d'eux, la fine
fleur du clan républicain de la commune,
fumait tranquillement sa cigarette. L'autre
avait aussi une cigarette à la main. Ne pou-vant

continuer son sermon, le vicaire des-cendit
de chaire, dit le J o u r n a l d'Indre-et-

L o i r e , après avoir sévèrement blâmé la con-duite
de ces individus.

I3ii él)ou\e«ient à luangeavs.
DEUX VICTIMES,

Mardi, vers 6 heures du matin, les nom-més
Arsendeau, Pierre, âgé de 44 ans, et

Barbe. Barthélémy, âgé de 28 ans, étaient
occu'pés à extraire des pierres dans une car-rière

au lieu dit la Ragonière, commune de
Langeais, où ils demeurent, et appartenant
à M. le marquis de Fayolles. Us étaient là à
peu près depuis une heure, quand tout à
coup un bloc de pierre, d'une longueur de
cinq mètres environ, vint à se détacher. Les
deux pauvres ouvriers furent ensevelis sous
ce bloc et l'alarme fut donnée par un troi-sième

ouvrier, le sieur Proux, qui avait eu
besoin do s'absenter un instant. Ce n'est
qu'au bout d'une demi-heure environ que

HORTICULTURE.

lloraisoB abondante des rosiers vigoureax.

espace de 4 m. 50 à 2 mètres. Il plante en-suite
sur la même ligne de petits piquets

de distance en distance, et à 40 centimètres
du sol il fixe un fort fil de fer galvanisé qui
devra supporter les branches des Rosiers.
Lorsque les Rosiers sont en végétation,

on ne laisse pousser qu'une seule branche
ou deux, si l'on doit garnir à droite et à
gauche ; on les attache ensuite au fil de fer
pendant que le bois est encore à l'état her-bacé;

lorsque la dislance à parcourir est
atteinte, on coupe l'extrémité des pousses.

Cette culture présente les deux avantages
suivants : 4* faire sortir de chaque oeil de la
branche couchée des rameaux qui se cou-vrent

de fleurs el, par suite, en prolonger
la floraison ; 2°conserver avec facilité ces
Rosiers pendant les hivers les plus rigou-reux,

si l'on a soin de les couvrir entière-ment
de terre, aux approches des grands

froids.
L'année suivante, on taille les branches

qui ont fleuri, afin d'en obtenir de nouvelles
à la base du sujet, que l'on traitera ainsi
qu'il vient d'être expliqué.
Nous ajouterons que ces mêmes espèces

très-vigoureuses de Rosiers peuvent encore
être utilisées sur les pelouses, soit en sujets
isolés ou en petits groupes, où, abandon-nées

à elles-mêmes, elles forment des ger-bes
de branches qui se couvrent de fleurs et

sont du plus bel eflfet.
' (Annales de la Société horticole, vigne-ronne

et forestière de l'Aube.)

Le J o u r n a l des Roses indique les tnoyens à
employer pour obtenir, presqu'au niveau du
sol. une abondante floraison de roses.

Les Rosiers francs de pied, de variétés
vigoureuses, sont ceux à préférer pour ce
genre de culture.
Voici la manière d'opérer:
Si les Rosiers plantés sont en petits su-jets,

ne pas tailler la première année, mais
courber vers le sol et fixer, à l'aide de petits
crochets piqués en terre, toutes les pousses;
si les sujets sont vigoureux, les tailler à 4 5
ou 20 centimètres, de manière à obtenir une
belle végétation, qui donnera l'année sui-vante

une grande quantitéde jeunes pousses
à fleurs.

La première année, il importe de faire de
copieux arrosages; un paillis sur le sol con-serve

une fraîcheur constante. Aussitôt *
après la floraison, couper toutes les extré-mités

défleuries ; arroser amplement avec
un mélange d'eau, de guano et de jus de
fumier, tous les 3 ou 4 jours, pendant un
mois, afin d'activer la nouvelle végétation,
qui amènera une seconde floraison des Ro-siers.

Les plantes ainsi traitées pousseront avec
vigueur; alors on pratiquera un nouveau
chevillage en garnissant les endroits restés
vides ; s'il y avait surabondance de bran-ches,

on couperait les plus faibles.
Si les Rosiers sont d'espèces gelables, il

sera facile de les garantir en les entourant
soit avec de la terre, soit avec de la menue
paille ou des feuilles recouvertes de paillas-sons.

Comme il est reconnu que l'on obtient
toujours une plus belle floraison sur le
jeune bois des Rosiers, il conviendra de re-nouveler

la taille tous les ans. Au mois de
mars, après avoir enlevé les petits crochets
et tout le bois mort, on taillera les plus
fortes branches à 50 ou 60 centimètres,"
et les plus faibles à 30 centimètres envi-ron.

Aussitôt la taille faite, on cultive légère-ment
le terrain à la fourche, en enterrant du

fumier bien consommé et en évitant de tou-cher
aux racines des Rosiers; puis on piéti-nera
la terre avant de recommencer le che-village.

Avec ces soins, on obtiendra une
floraison de toute beauté.

Une corbeille très-bombée, ainsi garnie,
sera d'un ravissant effet. On pourrait l'en-tourer

de petits Rosiers minima ou d'autres
.plantes naines en bordure.

Quant aux Rosiers sarmenteux, que l'on
rencontre principalement dans les variétés
très-vigoureuses de Thés et de Noisettes, les
Bank'8,les Ayrshires, etc., et qui sont emv
ployés généralement pour garnir des palis-sades,

des tonnelles, des tiges d'arbres, etc.,
ils ofifrent l'inconvénient de ne pouvoir être
suffisamment garantis des fortes gelées.

M. Myard, de la Spciété d'Horticulture
do Chalon-sur-Saône, pour obvier à cet in-convénient,

préconise leur culture en cor-dons
horizontaux. Voici comment il pro-cède
: sur une plate-bande, et en ligne, il les

Hiera eu lieu, dans tous les lavoirs de
Paris, l'installation de la reine des blan-chisseuses

, qui est conduite triomphale-ment,
aujourd'hui, dans tous les quartiers

de Paris, à l'occasion de la mi-carême. Le
chiffre des blanchisseuses de Paris dépasse
cinq mille.

* *
Une nouvelle dépêche de Bordeaux ra-conte

ainsi la tentative d'assassinat de Plas-
sac :
• « Le sieur Soriac, armé d'un couteau,
pénétra dans la chambre où reposait son
oncle. Celui-ci, réveillé, se voyant menacé
de mort, appela au secours et engagea une
lutte terrible avec son neveu, qui lui fit d'af-freuses

blessures à la poitrine et lui arracha
l'oeil gauche.

» Le fils de la victime, attiré par le bruit,
se jeta sur la meurtrier, mais reçut aussi
plusieurs coups de couteau et tomba râlant
sur le corps de son père dont l'étal est dé-sespéré.

» L'assassin a été arrêté. »

• *

Dimanche soir, au moment où commen-çait,
au Grand-Théâtre de Lille, le premier

acte des D e u x O r p he l i n e s ^ un cri de terreur
s'éleva dans la salle : un homme venait de
tomber des quatrièmes galeries, et après
avoir deux fois tournoyé sur lui-même, de
s'abattre dans le parterre.

Par un hasard miraculeux, cet homme,
nommé Queunnant (François) , est tombé
dans l'intervalle qui sépare deux bancs^ et
sur un point de la salle qui n'était pas en-core

garni de spectateurs ; il ne s'est fait au-cune
blessure, et a été reconduit à son do-

• *
On écrit de Rodez:

« La petite localité du Mazet. canton de
Sauveterre, est depuis quelque» jours dans
un grand émoi.

» Une dizaine de vaches sont mortes de
la rage, et on croit que tout le troupeau
auquel appartiennent ces animaux est at-teint.

*
» Un petit chien mordit tout d'abord une

de ces bêtes. Celle-là transmit l'horrible ma-ladie
à quelqu'une de ses congénères et ainsi

de suite.
» Les animaux mordus sont très-difBciles

à contenir, ils éprouvent de violents mouve-ments
nerveux et frappent convulsivement

de leur front et de leurs cornes tout ce qu'ils
rencontrent devant eux.

» Un taureau aurait fait un si terrible ef-fort
en tirant sur la chaîne qui le retenait

qu 11 aurait emporté une partie de sa crèche
et se serait livré, à moitié éttanglé. à une
course furieuse à travers l'écurie. »



L E S Ä N G ,

LenOUnnD LI LCPbUnHAUl ÄICV' rCEoSrlloTlosrsLoounAg occiVoSnnIclcEsnotÜpra;!s-
m loduroa, g a n n t i s a n s moroure, l'ortiflo, v«™<'
et Tégénèrn h', sauff.

jounRs lllliis (il, aux Coninioa nnéniifiucH, aux
convalesccnlH «t aux viuillards alt'aiblis.

i L o nU o L t L n A U Ä i-éK"»e toutes losim-
pui'(!l(''s l'dril dans lo sang.

Le ROB LECItAUX "nH^"la1lif?(fs'ifôn!s^
prime la ci)nstii)a( ion, évite les consestions.
DrtD I fPUÄllY*^'"''"'^ rapidement les
Eoz i ima s I l ' I a l e s , D o u l e u r s , Toux r o b o l l e , Asthme,
R a c h i t i sm a , Dtipit de l a i t , etc., etc.

GUÉRISON DE DARTRES VIVES DE 10 ANS
1 « Je n ' a i , mon clier Confrère, que des éloges à vous f a i re
t sur là préparation de votre ROB LECHAUX, S'"
< donne des résultats v r a i m e n t surprenants. En voici u n
« entre autres. — Une j e u n e femme souffrait l i o r r i t i l e m e nt
» de dartres vives ijui l\U couvraient une p a r t i e du corps.
« Depuis plus de fO ans elle était en t r a i t e m e n t sans a u c un
« résultat. E n q u a t r e mois, au moyen de votre Rob
• Lechaux et de votre Pommade anti-darr
« treUSO, elle a obtenu une guérison complète. Depms
« plus d'un un elle j o u i t d'une p a r f a i t e santé, »

NOKY, Pli«» (le l'école do Paris, à Mayenne.
DDDI CPUASIVestle meilleurreoons-

Le nUB LLLfUAUA tituant que l'on puisse
donner pour reparer les forces des jeunes
Çeiisalïaiblis parles études et dos hommes
épuisés par lo travail.
DflD I C P U A W V S a r a n t i s a n s m e r c u r o , rem-

LenUD LtUnftUA place avantasousem-
l'huile de roi(i de morue, et peut être donné
aux plus petits enfants comme aux gran-des

personnes.
Envoi gratis (l'une Lrricli. inli!ross'» avec alteslal. norabr.

sLa flacon exp(î(l. franco (le 6 11. pour une cure contre
îraandal-poste (le 21 fr. adresse à Mario LECHAUX,
[yiianrK(cicn-Cliimi»tc. rnc S.iiiile-Catlicrine, 104, Bordeaux.

F A V E U R S P É C I A LE

ACCOHDÉB A NOS ABONNÉS

5 fr.
AU LIEU;

DE j 8 fr.

A. Saumur : Normandine, pharmacieD, et
dans toutes les bonnes pharmacies.

Nos abonnés connaissent, de réputation au tnoins, \
la vaillante et spirituelle j

LANTERNE D'ARLEQUIN
illustrée de charmants dessins d'actualité, repro-duisant,

avec leurs traits, les faits et gestes des|
beaux messieurs qui gouvernent la R. F .
L'abonnement à la Lanterne d'Arlequin est de

8 fl". par an.

Uno combinaison particulière avec la Direction
de cette publication satirique, nous permet de
l'offrir à nos abonnés, anciens et nouveaux, moyen-nant

5 fr. par an. Ils ne manqueront certainement
pas l'occasion qui leur est offerte de recevoir cha-que

semaine l'excellonle Lanterne d'Arlequin, dont
ils connaissent déjà l'esprit et le but, et qui est
patronnée par l'élite de nos amis pour combattre
vigoureusement les ignobles petites brochures
dont nos adversaires empoisonnent chaque jour
les villes et les campagnes.

Pour recevoir cette PRIME, il suffit à tout
abonné d'adresser une bande de notre journal à
M. leDirecteur de la Lanterne d'Arlequin, rue Ri-chelieu,

13, à TOURS.

Le Journal des Connaissances utiles nous prie
d'annoncer h nos lecteurs qu'il paraîtra dorénavant
sous lo titre de

La Revue Illustrée
UNIVERSELLE .^^^

Beaux-Arls, Connaissances utiles, Arls induslriels.
Voici les nouveaux prix d'abonnements :
Pour toute la France, un an, 25 fr., — six mois,

13 fr.,— 3mois, 7 fr.
Envoi franco d'un numéro spécimen contre 40

centimes adressés au Directeur, 58 bis, rue do la
Ghaussée-d'Antin, àParis.

I . ' J L R T If A T T I O W A I . , Etude sur
l'histoire de l ' a r t en F r a n c e , par H. DU C L KU -
z i o u .— 2 volumes illustrés do20 ch romo l i -t
h o g r a p h i e s , 20 g r a n d e s gravures h o r s texte
et p l u s d e 800 bo i s . Prix, broché, 8 0 f r a n c s ;
re l i u re a r t i s t i q u e , l O O francs, payables
5 francs p a r mo i s . — Librairie A . PILON,
A . LE VASSEUR, successeur, éditeur, 33, r ue
de F l e u r u s , à P a r i s .

LES CHEMItilES ? l . S ° i ' S™ S c ' !
ingénieur à Béziers (Hérault), breveté en Franco
et à l'étranger. — Pose facile. —Prix depuis 12 fr.
Envoi franco du catalogue.

LES MÈRES MAHOL'^ êi«.; '
« olUiennent rnilleguérisons p a T a n ^ ^ A
~ Maladies do la" pHe"a»u" e«t' d<i«ucLuir"cvhSeverî't̂
dartres, démangeaisons, chute des cW^^L^
docteur M. Mahou fait sa visite îi l'hônif^'t§Bl
lo dernier Dimanclie chaque nwis '''W
lo même jour les malades particuii»'^'ilt!
d'Anjou, kAngers, do midi à trois '1
à Saumur, h la pliarmacie GABLIR ^'^M
tions àParis, rue de Rivoli, 30. '

CHEMINS DE FER np
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D É P J L I t V J i
DE S A Ü M Ü R V;

Gh. — matiobi
8 S5 — ,
11 15 —
1 17 soir,
i 55 —
7 50 —

P E POITIERS
5 b. i OmatinV
8 85 —

13 IS solr.
„.A„. , , .*5 Ä.,..<.ä

A POITIERS
10 h. 81 matin!

1
i

11

89.>olr.
65 -

.!ï:i;
48 _

A MONTRÍ S Í*
9 h- 13 matin.
5 , 17 soir.
3 s o -to

47 _

M u

Sí'

II y a , en outre , un train venant d'An»,, , " "
MontreuU à 7 h. 10 matin, arrivant àsîu"u'l'/f«

P . GODET, v r o v H i t a i r Z ^ ^ ^

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DD 15 MARS 1882.
Valeurs an comptant.

3 % ,
3 7o amortissable
3 amortissable nouveau. .
* v-^ . •,
5 % :
Obligations du Trésor
Obligations du Trésor nouvelles
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Ville de Paris, oblig. 1855-1860

— 1865, 4 "/.. .
— 1869, 3 %. .
— 1871, 8 "/.. .
— 1875, 4 Vo. .
— 1876, i ••/.. .

Banque de France

Dernier
cours.

83 75
84 2«
i »

112 40
116 65
510
510
238
603
518
40O
394
518
517
5220

Hauise

»
i
3
II
t
*
A

10

1.-Í
I
t

05

Baisse.

70

Í0

50

Valeurs an comptant

Comptoir d'escompte . . . . ;
Crédit de France
Crédit Foncier, act. 500 fr. . .
Obligations foncières 1877. . .
Obligations communales 1879.
Obligat. foncières 1879 3 "/„. .
Soc. de Crédit ind. etcomm. .
Crédit mobilier
Est
Paris-LyoD-Méditerranée. . .
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Compagnie parisienne du G|Z..

Dernier
cours.

1020 »
> t

1600 0
344 »
438 •
433 50
730 »
610 •
770 i
1715 k
1265 t
2155 I
1345 (
830 >
1642 50

Hausse

Î5
5

t
5«
50

2 50

Baisse. Valenrs an comptant.

C. gén. Transatlantique. .
Canal de Suez
Société autrichienne. .<

OBUGATIONS.

Est
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Paris-Lyon-Méditerrànée.
Paris (Grande-Ceinture). .
Paris-Bourbonnais . . . .
Canal de Suez.

Dernier
cours.

550
2480
640 <

372
»75
382
377
373
380
380
371 50
565

Hausse

35

» »

» »

H »
» »
» »

» »

» »

B »

Baisse.

8
1
3
7
10

CBEMIN DE FER D ' O R L ^ *

GARR DE SAUMUR.,
- i

DÉFARTS DE SAUH1}R VERS AII6EB8,
3 heures 8 minutes du malin, eipress-posie,
0 — 48 — — (s'arrêle à A»B(«i

56 — omnibus-miii;;"
25 soir.

- — express.
— — omnibus,

- (s'arrête à Ange,,)
DÉPARTS DE SiUHDB VERS

15
37

8
9
12
4
10

3 heures 26 minutes dumaUn, direiit-iniKe,
SI
43
40
44
28

soir.

omnibus,
express,
omnibus-isiifj,

— eipresj.p
Le train partant d'Angers à5 heures aSdiiioiraM,

Saumur à6 heures 56.
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Etude de M'MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

Par adjudication volontaire,

l iC d l m a n c I i e 96 mar s i ISS%,
à m i d i.

A Saumur, en l'étude de M* MéionAs,

m E MAISON
Située à Saumur , .rue de VHôtel-

D i e u , n* 10.

S'adresser à M* MÉHOUAS, notaire.,

. Etude de M- MEFFRAY, notaire
à Beaufort-en-Vallée.

A AFFERMER
Pour le novembre prochain.

Bourg de Sainl-Marlin, enlre la levée et
le chemin de fer.

Bâtiments de service, cours, jardin
potager et fruitier et bosquet.
S'adresser à M ' MEFFRAT, notaire

à Beaufort. (156)

POtlK CADSE DE SANTÉ,

LES FOURS A CHAUX
DE DAMPIERRE

S'adresser à M. CHIVKRT, rue d'Al-sace,
à Saumur.

M. Chivert associerait, pour plU'
sieurs années, un acquéreur qui le
désirerait. (157)

A LOUER
Présentement ou pour la Saint-Jean

prochaine,

Etude de M»GAZEAU, notaire à Jarzé
(Maine-et-Loire).

O U A L O U ER

BELLE HÂBITATI01\
Près le bourg et commune de Jarzé.

'Jardins anglais et potager, cours
d'eau et prairie de première qualité,
le tout de 3 hectares 59 ares 50 cen-tiares.

Communications rapides avec An-gers
et Baugé.

Bureau de post» et télégraphe.

A LOCER
Pour la Saint-Jean prochaine,

ïiue: Saint-Jean, n° 44,

Occupéa par M. Limier, marchand
de parapluies.

S'adresser kM. MOLLAT, rue Bodin,
20, à Saumur. (lit)

A LOUER
ïour la Saint-Jean prochaine,

Rue de Bordeaux, 17,
Comprenant :

Salon, salle à manger, cinq cham-bres
à coucher, cuisine, cave, ser?Ti

vitudes, cour, jardin.
S'adresser à M"» MBSLAIÏ , rue

d'Orléans, 81, ou à M. MOBSSABD.

Située place des Récollets,

Avec BEAU JARDIN bien affruité
et dépendances.

S'adresser à M. AiLony , rue du.
Puits-Neuf.

MAISON A lOlER

Rue de l a Petite-Bilange, n"10.

S'aclresser à M. DELAMABKE. (11)

FBéSENTEHENX

'UN MAGASIN
B*Eçiceric , Mercerieet

Faïence,
25, rue de l'Hôtel-Dieu, à Saumur.

S'adresser à M"" veuve BOKNIBB,

qui l'occupe. (158)

M» AUBOYER, notaire à Saumur,
Aernaude un clerc, sacliant
faire les actes courants.

I P MÄOOÜDEÄU
premier cierc très-capable.

notaire à Tours,
demande un

ON DEMANDE i i o S Ä "
prendre la cuisine.
S'adresser au bureau du journal.

ÎT--

LES MAGASINS DE LA GLANEUSE
5 1 e t 5 3 . r u e S a l u t - d i e a i i . ^

SAUMUR, /

iDcmanAent deux appren-ties
pour les modes.

Conditions avantageuses. (543)

A rFH I R̂ P^"*^ cause de santé, un
lillJl/liill) atelier de corselière et

magasin de. corsets. — Clientèle de
premier ordre. —• Conditions avanta-geuses.

— S'adresser au bureau du
journal.

J.-A. FRESCO
Chirurgien - IttenUste

de fjondres,
A l'honneur d'informer sa clientèle

qu'il a ouvert à Saumur un cabinet
de chirurgie et prothèse-dentaire, rue
Saint-Jean , n»16 , maison Epagneul,
où il se trouvera le vendredi et le
samedi de chaque semaine.
Cabinet à Angers, 26, rue Lenep-

vou. (495)

JODBNAL D'AFFICHES
Su A N N É E DE: l i ' OVE iSV 5e A N N ÉE

PARAISSANT LEDIMANCHE
Organe spécial pour la vcnle des Propriétés,

Fonds de commerce el Induslries.
Un numéro spécimen est adressé

franco sur demande affranchie.
ADMINISTRiTIOH ; Rues Bodinier et

de la Roë, Angers.

En yente chez tous les libraires : 'f'
LES ORIGINES DE L'AC/iDÈMIE D'ÊQUITATION CVILE

DE L'ÉCOLE D'ÊQUITATION MILITAIRE ,

DE LA VILLE DE SAUMUR (1593 à 1830)
Par M. P A U L RATOUIS. — 1 volume in-12. — 1 fr. 50.

LES CHRONIQUES SAUMUROISES
Par le même auteur. — 1 volume ia-12. — 1 fr. 5Q.,

ETUDES HISTORIQUES SUR L'HOTEL
ET LES

ETABLISSEIIIENTS CHARITABLES DE LA VILLE DE SAUIHUB
Par lemême. — 1 volume is-12. — 1 fr. 50.

PHARMACIE DROGUERIE
Ancienne P h a r m a c i e PASQUIER

L CLOSIER, Successeur,
Lauréat d e l'Ecole d e P h a r m a c i e , élève d e l'EcoleSupén

„ dePa r i s , , "

30, rue du Marciié-Noir, iSapi^fHi^r'

Grand assortiment de bandages lierniaires, de bas en uss"
pour varices, de ceintures ventrières et abdominales. ,„ jjguresj'^
Un service régulier avec Paris me permet de fournir, dans les *° ^ ĵaiB.

bandages commandés sur mesure ou exigeant une forme de Pv"^ jp5iie#
Un bandage bien fait et bien appliqué facilite souvent la guerison ^^^^^^i

On trouve à la même pharmacie : le biberon à vis de Raynal,
soupape de Robert et le biberon-pompe de H. Monchovaut. .„,1......^
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Thés C H O C O L AT
Qualité supérieure -

U É R m - B O U T B O ' »
P A R I S .. je. î"'

Santé 1 fr. è'o ; 1 fr. 80 ; 2 fr. et 2 fr. 50 le 1/2 kil. -Vam
2 fr. 50 et 3 fr. le 1/2 kil. , «n. iff-"

THÉS NOIRS mélange extra, qualité supérieure: 1 fr- ,
4 fr. 25 la boîte. „ „,c Mot^*»

A SAUMUR, chez MM. TBOBVÉ, confiseur, GABBEAU-RAXOtis, ¡0, ,{¡11
négociants, et dans les principauxmagasins d'épicerie et de cou

Vu par Dons Maire d«San mor. poar légaliBatioi d« la aigaatare da M. Godât.
B O t * h i t ^ W a i t d t a M m w r , U 4*

Saumur, imprimerie de P. GODET.
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